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Rielle



Chapitre premier

Le site d’arrivée était entouré par trois murets de hauteur croissante, semblables aux gradins d’un amphithéâtre. Une large dalle trônait en son centre ; Rielle se déplaça sur le côté dans l’entre-mondes pour éviter que ses jambes ne fusionnent avec lorsqu’elle se matérialiserait. Elle fixa la tache sombre sur la pierre, tentant de se convaincre que ce n’était pas du sang. Quand l’air l’enveloppa de nouveau, elle prit une grande inspiration, et une odeur familière lui serra le cœur.

C’était bien du sang.

Frissonnant, la jeune femme regarda autour d’elle. Le paysage était plat, un damier de champs. Il n’y avait pas le moindre voyageur sur la route à moitié envahie par les mauvaises herbes qui menait au site d’arrivée – ou était-ce un autel sacrificiel désormais ? En revanche, des ouvriers agricoles s’affairaient au loin. Mais ils ne l’avaient pas encore vue. Rielle ne connaissait pas la plante qu’ils cultivaient, et ne humait le parfum d’aucune de celles qu’elle avait récoltées lors de son dernier séjour dans ce monde. Ses perceptions l’informaient qu’il n’y avait que très peu de magie alentour. Cela ne l’inquiéta pas : elle en avait apporté suffisamment pour éviter de se retrouver coincée.

Rielle n’avait pas remis les pieds ici depuis cinq cycles – l’unité de temps équivalente à une année dans la plupart des mondes. En repartant, elle avait ouvert un nouveau chemin, mais il semblait peu probable qu’il en subsiste la moindre trace après tout ce temps. Pour revenir, elle avait suivi les vestiges de la route la plus empruntée autrefois. Mais à en juger par les végétaux alentour, elle était arrivée dans une autre partie du monde que celle où elle avait vécu.

Rielle avait appris que la brusque disparition de la magie pouvait avoir des effets imprévisibles sur les civilisations – notamment, la violence et le chaos. Privés de pouvoir, les sorciers locaux ne constitueraient pas une menace pour elle. Et la jeune femme n’avait rien à craindre des gens ordinaires. Pourtant, elle avait hésité à revenir, de peur que sa brève visite d’autrefois n’ait changé ce monde en mal et que ses habitants ne l’en tiennent responsable… à juste titre.

À l’époque, Rielle cherchait Qall, le jeune homme dont le corps devait servir de réceptacle à l’esprit du Raen, l’ancien dirigeant de tous les mondes. Le plus fidèle serviteur de ce dernier, un sorcier nommé Dahli, voulait tenter une autre résurrection ; aussi avait-il envoyé ses sbires à la poursuite de Qall. Découvert, le jeune homme avait choisi de coopérer avec l’ennemi dans l’espoir de trouver une solution. Et pour empêcher Rielle d’intervenir, il avait aspiré toute la magie d’un monde afin qu’elle s’y retrouve coincée.

Mais les habitants du monde en question ignoraient ce détail. Tout ce qu’ils savaient, c’est que la disparition de la magie avait suivi de peu l’apparition de Rielle. Les plus sensibles avaient peut-être senti le flot de magie qu’elle avait généré quelques jours plus tard, en renonçant à sa jeunesse éternelle pour redevenir une Créatrice et produire la magie nécessaire à son évasion. Ils avaient également dû sentir quelqu’un s’emparer aussitôt de cette magie, et les ouvriers de l’usine de vêtements  l’avaient vue s’évaporer immédiatement après. Les sorciers locaux en avaient forcément déduit qu’elle était impliquée dans toute l’affaire.

Saisissant le pendentif en forme de losange qu’elle portait autour du cou, Rielle le fit tourner entre ses doigts. Depuis qu’elle restaurait les mondes en peignant pour générer de la magie, elle avait déjà dû changer trois fois les poils du pinceau dissimulé à l’intérieur. Elle soupira en repensant à l’image qu’elle avait dessinée dans la crasse de la pièce pleine de vapeur où on l’avait enfermée. Poussée par la colère et la compassion, elle avait représenté les ouvriers libres et prospères plutôt que maintenus en quasi-esclavage par les sorciers. Mais depuis, elle le regrettait chaque jour. Même privés de magie, les sorciers disposaient d’autres méthodes de coercition. Si leurs ouvriers s’étaient rebellés, il était peu probable qu’ils aient renoncé à leur pouvoir sans se défendre, songea Rielle en regardant la tache de sang.

Toute interférence était dangereuse. Tyen et elle l’avaient découvert en tentant de négocier la paix entre les mondes de Murai et de Doum : en réalité, leur mission diplomatique avait servi de diversion pendant que les dirigeants de Doum planifiaient l’invasion de Murai. Après ça, tous deux avaient décidé de ne plus jamais se mêler de politique. Mais Rielle avait récidivé ici, dans ce monde qu’elle connaissait désormais sous le nom d’Infae.

Un cri l’arracha à ses réflexions. Un des ouvriers agricoles l’avait vue et tendait un doigt vers elle. Rielle tenta de sonder son esprit, en vain : faute de magie en quantité suffisante dans l’air, les pensées de l’homme ne lui étaient pas accessibles. Elle pouvait utiliser la magie qu’elle avait emportée, mais plus elle serait proche de sa cible, moins elle devrait en dépenser. Aussi enjamba-t-elle les murets de pierre pour se porter à la rencontre des ouvriers. Ceux-ci s’étaient regroupés en brandissant leurs outils, sur la défensive. Au signal de l’un d’eux, ils se déployèrent pour encercler Rielle.

Celle-ci s’arrêta et libéra une petite quantité de magie. Son souffle s’étrangla dans sa gorge. Parce qu’elle était apparue dans le cercle et qu’elle portait une tenue étrange, ces gens avaient décidé qu’elle était une sorcière. Or, les sorciers devaient être tués – sacrifiés à la déesse Rel qui avait consumé toute la magie d’Infae.

La déesse Rel ?

Les ouvriers étaient aussi effrayés que déterminés. Ils savaient que l’inconnue avait pu arriver avec des réserves de magie, et aucun sorcier ne se rendait jamais sans se battre. Bien qu’horrifiée, Rielle fut forcée d’admirer leur bravoure. S’ils échouaient, lut-elle dans leur esprit, les prêtres de la cité voisine s’occuperaient d’elle. Dans le cas contraire, ils les paieraient grassement en échange de sa tête.

L’estomac de Rielle se souleva. Elle inspira, s’écarta du monde et, à l’instant où les faux meurtrières fendaient l’air à l’endroit où elle se tenait quelques secondes plus tôt, glissa en direction de la cité qu’elle avait vue dans l’esprit des ouvriers. Elle prit un peu d’altitude pour mieux voir le paysage. Hormis quelques éperons rocheux qui jaillissaient du sol, le terrain était plat dans toutes les directions. Très différent des régions visitées lors de son séjour précédent. La cité voisine n’était pas celle, sise à l’embouchure d’un fleuve, que Rielle avait connue autrefois. Ici, bâtiments et rues recouvraient un promontoire massif qui dominait la plaine.

La jeune femme accéléra, décidant qu’elle n’émergerait pas pour reprendre sa respiration avant d’être arrivée en ville. Une fois à l’aplomb des toits, elle se positionna au-dessus d’une tour circulaire de briques sombres, presque noires. L’air qui l’entoura était humide et sentait la fumée. Comme ses pieds touchaient le sommet de la tour, la tête lui tourna. Elle avait passé plus de temps que prévu dans l’entre-mondes, où l’absence de sensations physiques l’empêchait d’évaluer le moment où elle suffoquerait. Or, depuis que pour redevenir une Créatrice, Rielle avait renoncé à la capacité de modelage qui lui permettait de soigner son corps par magie, elle ne pouvait survivre dans l’entre-mondes qu’aussi longtemps qu’elle était capable de retenir son souffle.

Des cris étouffés lui firent baisser les yeux. Non loin de la tour au sommet de laquelle elle s’était matérialisée, de la fumée et des flammes jaillissaient du toit à demi effondré d’un grand bâtiment. Des gens faisaient la chaîne dans les rues, se passant des seaux d’eau pour éteindre l’incendie.

De vives lumières orange attirèrent l’attention de Rielle. Une vingtaine de personnes brandissant des torches marchaient d’un pas vif et déterminé. Un frisson parcourut l’échine de Rielle, qui déploya ses perceptions. Bien entendu, elle ne sentit rien : la magie de ce monde était trop ténue, hormis à certains endroits. Et en libérer au sommet de la tour ne ferait que signaler sa présence. Alors, la jeune femme s’écarta légèrement du monde et glissa jusqu’à une ruelle que les porteurs de torches venaient juste de dépasser. Ici la magie était un peu plus dense, et elle put capter des bribes de pensées.

… savaient très bien qu’ils ne devaient pas cacher des sorciers chez…

… dit qu’il n’y avait personne, mais je suis sûr d’avoir entendu…

… qui serait le prochain, et ils l’ont cambriolé la nuit précédente ; du coup, il a deviné ce qui allait se passer et il s’est enfui.

… espère qu’ils ne découvriront jamais que je peux utiliser la magie, sinon, je suis mort et ma famille aussi.

Quand le groupe se fut éloigné, Rielle jeta un coup d’œil hors de la ruelle. Des ruines noircies se dressaient à l’emplacement de trois autres maisons. Un silence étrange s’était abattu sur le quartier. Elle aperçut quelques voisins qui regardaient par la fente de leurs rideaux et détecta plusieurs esprits pleins d’un mélange de crainte et de soulagement : les Fidèles de Rel ne s’en étaient pas pris à eux cette fois.

Rielle recula dans l’ombre de la ruelle. Ils ont fait de moi une déesse qui hait les sorciers. Une telle ironie l’aurait amusée sans ses conséquences tragiques. Que puis-je faire ? Les convaincre que je ne suis pas une déesse ? Ou tout au moins, les dissuader de tuer en mon nom ? Il lui fallait plus d’informations.

Elle s’écarta du monde autant que possible pour être encore capable de se repérer dans les rues de la ville, puis glissa au-dessus des toits en espérant que personne ne lèverait la tête et ne verrait passer sa silhouette spectrale. Elle devait trouver un endroit tranquille près d’une zone de magie assez dense pour sonder l’esprit d’autres gens.

Dans une petite rue, elle avisa un tas de détritus non alimentaires : chutes de tissu, fil de fer, matériaux divers… Si l’on fabriquait des objets dans les parages, on y générait aussi de la magie. Et de fait, découvrit Rielle en descendant, les bâtisses voisines abritaient des ateliers de menuisiers, de tailleurs et de chapeliers. Il y avait beaucoup d’activité, donc, un risque élevé que quelqu’un passe par là et la voie. Rielle avait remarqué que les hommes comme les femmes portaient un haut ample dépourvu de manches avec une jupe à motifs qui leur arrivait au genou. Déroulant son turban, elle le drapa autour de sa taille pour masquer le bas de sa tunique.

Il y avait davantage de magie dans cette rue, mais pas encore assez. Rielle libéra un peu de la sienne jusqu’à ce qu’elle décèle les pensées des gens à proximité.

Dans un atelier de modiste, une femme s’interrompit en se demandant : C’était quoi, ça ? Le flot de magie provenait d’un endroit tout proche, mais extérieur au bâtiment. Aucun des autres ouvriers n’avait levé le nez de son ouvrage, mais le dos de son fils s’était raidi. Comme leurs regards se croisaient, elle éprouva une bouffée d’affection pour lui. Toyr est beaucoup plus sensible que la moyenne. Ce n’est peut-être pas un Créateur, mais il les perçoit mieux que n’importe quelle prêtresse de Rel. S’il en trouve un que personne n’a encore dénoncé, la prime suffira peut-être à nous payer un atelier plus grand et mieux équipé.

— Vas-y, lui dit-elle, mais ne t’éloigne pas trop.

L’enfant se leva d’un bond et sortit en courant, très excité à la perspective de gagner de l’argent pour sa famille. Aucune menace n’émanait des pensées de sa mère. Les Créateurs n’étaient pas aussi haïs que les sorciers : ils possédaient un don divin, semblable à celui de Rel qui avait généré de la magie avant d’en vider Infae. Rielle avait cessé d’en émettre, et Toyr ne la détecterait pas, mais il remarquerait peut-être son apparence étrange. Alors, elle partit dans la direction opposée tout en continuant à lire dans les pensées du jeune garçon.

C’est sans doute quelqu’un que les prêtresses connaissent déjà, se disait-il. Une nouvelle tisserande s’était installée dans le quartier deux jours auparavant, et elle cherchait des employés. Mais c’est à trois rues d’ici, et Mère m’a dit de ne pas m’éloigner. Pourtant, il se dirigea vers l’atelier. Elle ne m’en voudra pas si je trouve une Créatrice et qu’on touche la prime. Un élan d’envie intense accompagna cette pensée. Ce serait si merveilleux d’être l’un des rares sorciers qui généraient de la magie en créant ! On leur donnait tout ce qu’ils voulaient, du moment qu’ils se consacraient à employer leur don. La mère de Toyr lui disait souvent qu’il devait être reconnaissant aux prêtresses d’avoir libéré les artisans de la ville et de leur verser un salaire décent, mais c’était si ennuyeux de fabriquer des chapeaux ! S’il était un Créateur, il pourrait faire ce qu’il voulait. Quoi exactement ? Il n’en avait pas la moindre idée, mais il trouverait bien.

Dès que l’enfant sortit de la zone de magie intensifiée créée par Rielle, ses pensées s’estompèrent. La jeune femme atteignit l’autre bout de la rue. Dans l’avenue voisine, les boutiques vendaient toutes sortes de vêtements et d’accessoires. Percevant une autre zone de magie plus dense dans une ruelle en face, Rielle s’écarta du monde et glissa rapidement vers cette dernière, se matérialisa pour la longer jusqu’au bout et découvrit une petite place bordée d’échoppes de nourriture. Laissant échapper un filet de magie pour renforcer celle qui planait dans l’air, elle épia les pensées de trois jeunes gens qui bavardaient non loin de là.

… une bonne chose de mettre un terme à l’esclavage, mais là, ils vont trop loin, songeait l’un d’eux.

— Vous croyez qu’ils viendront ici ? demanda-t-il à ses amis. Et s’ils mettent le feu aux boutiques ?

— Aucun risque, répliqua le plus grand du trio. Il n’y a que des entreprises familiales. Nous payons correctement nos employés.

— J’ai entendu dire qu’ils avaient brûlé des ateliers à Defka, fit remarquer le troisième.

— Pourquoi ?

— Parce que les propriétaires faisaient travailler leurs enfants, apparemment.

— Mais comment gagner sa vie une fois adulte si on n’a pas appris un métier quand on était jeune ?

— Le problème, ce n’est pas qu’ils les forment, c’est qu’ils ne les paient…

— Qui êtes-vous ? lança une voix forte non loin de Rielle.

Celle-ci pivota. Un jeune homme se tenait à quelques pas d’elle, tout le corps tendu comme s’il s’apprêtait à détaler. Les Fidèles de Rel lui avaient ordonné de trouver la source des brusques poussées de magie dans le quartier. Il se nommait Annad, il était sorcier, et les prêtres ne l’avaient épargné que pour deux raisons. D’abord, parce qu’il était un ami proche de l’un d’eux ; ensuite, parce que c’était un érudit et un guérisseur qui n’avait jamais utilisé sa magie pour exploiter autrui – il n’employait pas même de serviteur.

À présent, il craignait de devoir livrer Rielle aux Fidèles. De toute évidence, c’était une étrangère à cette région, voire à ce monde. Mais s’il s’agissait d’une Créatrice, elle n’avait rien à craindre. Annad formulait ses pensées très clairement, dans la langue des Voyageurs que son mentor lui avait enseignée. Si Rielle était une sorcière qui se déplaçait entre les mondes, elle comprendrait qu’elle était en danger, et elle aurait le temps de fuir.

— Je ne suis pas en danger, le rassura-t-elle. Mais je ne veux pas causer de problèmes. Connais-tu un endroit où nous pourrions parler ?

Annad réfléchit. C’était risqué. Probablement trop. Mais elle méritait une explication. Si elle parvenait à gagner l’appartement de feu son mentor sans se faire voir…

Rielle s’approcha et lui tendit la main. Il hésita. Mais alors qu’elle allait baisser le bras, sa curiosité l’emporta sur sa peur. Rielle s’écarta du monde jusqu’à ce que la ville disparaisse aux trois quarts, conservant juste assez de détails pour pouvoir naviguer en survolant les toits. Annad écarquilla les yeux, mais très vite, sa surprise laissa la place à de l’excitation. Il savait qu’on pouvait voyager entre les mondes, il ignorait juste comment.

— Où est l’appartement de ton mentor ? demanda-t-elle.

Annad tendit un doigt.

— Au dernier étage de la tour avec le toit hexagonal.

Il n’y avait qu’un édifice correspondant à cette description. En glissant à travers le toit, Rielle découvrit une pièce circulaire – et vide, pour son plus grand soulagement. La situation était déjà assez dangereuse et compliquée. Elle se matérialisa et lâcha la main de son compagnon.

— Je m’appelle Rielle.

— Et moi Annad.

— Que s’est-il passé dans ce monde ?

Le jeune homme lui raconta que la magie avait disparu brusquement, et qu’on avait accusé les sorciers étrangers. Beaucoup d’entre eux avaient été assassinés ; les autres avaient fui. Puis les Fidèles de Rel étaient arrivés, racontant l’histoire d’une déesse qui, dégoûtée par la manière dont les sorciers exploitaient les gens et les réduisaient en esclavage, avait emporté toute la magie d’Infae. À partir de là, les sorciers locaux avaient été massacrés eux aussi. Et bien qu’ayant survécu, Annad était convaincu qu’il ne passerait pas l’année si son ami perdait son influence au sein du clergé.

— En revanche, ils ne tuent pas les Créateurs, conclut-il. En êtes-vous une ?

— Oui. Mais je suis aussi une sorcière.

— Depuis combien de temps êtes-vous ici ?

— Je suis arrivée dans ce monde aujourd’hui.

Surpris, Annad leva les sourcils. Elle devait donc être assez puissante pour avoir traversé l’entre-mondes, songea-t-il, très excité.

— Vous ignoriez qu’Infae était un monde sans magie ?

— Non, je le savais.

— Alors, pourquoi êtes-vous venue ?

— Pour voir comment la situation avait évolué depuis la disparition de la magie.

Annad fronça les sourcils.

— Comment saviez-vous qu’elle avait disparu ?

Rielle soupira.

— J’étais là quand c’est arrivé.

Le jeune homme la dévisagea en se souvenant de ce que racontaient les prêtresses. Se peut-il que ce soit elle ? Les Fidèles ont toujours dit que Rel reviendrait, et que si nous avions changé, si tout le monde était libre, elle nous rendrait notre magie.

Rielle secoua la tête.

— Je ne suis pas une déesse. Je n’ai jamais voulu ce qui est arrivé, mais… oui, c’est ma faute. J’aurais dû revenir plus tôt. J’étais… Je n’aurais jamais dû m’en mêler.

Annad la fixa en silence. Il ne voyait pas en elle la déesse dont parlaient les Fidèles, mais une puissante sorcière et Créatrice visiblement très perturbée par ce qu’il venait de lui apprendre. Il pensa à son mentor Sentah, qui non seulement voyageait entre les mondes mais qui avait découvert le secret de la jeunesse éternelle. Après la disparition de la magie, il avait succombé à une épidémie de fièvre jaune. Il avait accueilli la mort à bras ouverts, disant qu’il n’avait vécu que trop longtemps et que son unique regret était de n’avoir pas encore enseigné tout ce qu’il savait à Annad.

— Je suis désolée, dit Rielle.

Le jeune homme secoua la tête.

— Ce n’est pas votre faute s’il a attrapé la fièvre jaune.

Et ce n’était pas non plus la sienne si le vieil homme n’avait pas pu se guérir. La magie qu’elle avait générée puis absorbée avant de quitter Infae n’avait pas dû parvenir jusqu’ici.

— Alors… que comptez-vous faire ? s’enquit Annad.

Rielle redressa le dos.

— Décider si je restaure la magie de ce monde ou pas. Mais pour ça, je dois en apprendre davantage sur les Fidèles. Où sont-ils basés ?

— À Vohenn.

La cité sur le delta. Rielle hocha la tête.

— Dans ce cas, je vais m’y rendre.

Annad croisa les bras.

— Vous êtes vraiment capable de remplir Infae de magie ?

— Oui. Je suis une Créatrice très puissante.

— C’est ce que pensait Sentah. Il disait que les Créateurs ne pouvaient pas être des dieux, puisqu’ils ne pouvaient pas devenir immortels sans détruire les mondes. Que tel était le prix à payer pour leur don.

Surprise, Rielle cligna des yeux.

— Tu connais la Malédiction du Créateur ?

— Sentah m’en a parlé, acquiesça Annad en se rengorgeant.

— Et lui, comment était-il au courant ?

— Il avait ses entrées dans une bibliothèque secrète. Je suppose qu’il l’a lu là-bas.

Une lueur d’espoir naquit dans le cœur de Rielle.

— Où se trouve cette bibliothèque ?

Annad grimaça.

— Je n’en ai aucune idée. Le statut de membre de Sentah a été révoqué voici bien des cycles, et tous les autres sont morts entre-temps. Avant de s’éteindre, il m’a donné des indices pour la localiser. Il pensait que si j’y arrivais, je serais digne des trésors qu’elle contient. (Le jeune homme haussa les épaules.) Mais elle ne se trouve pas sur Infae. Et même si vous restauriez notre magie, je ne sais pas voyager entre les mondes.

Rielle le dévisagea. Je pourrais lui apprendre. Mais si je décide de ne pas restaurer la magie d’Infae, je devrai d’abord l’emmener ailleurs. Et l’accompagner dans sa quête. Du coup, que deviendrait la sienne ? Elle y réfléchirait plus tard, après avoir statué sur le sort d’Infae.

— Dans quelle direction se trouve Vohenn ?

Un vague souvenir des cartes que possédait Sentah traversa l’esprit d’Annad. Rielle demanda à les voir. Le jeune homme s’approcha d’un placard ; les mains tremblantes, il l’ouvrit et fouilla parmi une multitude de parchemins. Saisissant un gros rouleau, il l’emporta vers une table et écarta la vaisselle sale qui recouvrait celle-ci. Rielle scruta son esprit tandis qu’il déroulait la carte et lui désignait un point. Vohenn se trouvait de l’autre côté du monde. Le culte de Rel n’avait mis que cinq cycles – soit environ sept années d’Infae – à se propager sur une aussi grande distance. Elle toucha la carte.

— Je peux l’emporter ?

— Si vous m’emmenez, répondit Annad.

Rielle leva les yeux vers lui.

— Si je dois repartir précipitamment, tu seras coincé à l’autre bout d’Infae.

Il haussa les épaules.

— Je suis prêt à courir le risque.

Pas seulement pour la gloire que j’en tirerai, mais parce que je veux plaider en faveur des sorciers et la convaincre de restaurer notre magie, songea-t-il.

— Ce n’est pas comme si j’avais beaucoup de raisons de rester ici.

— Alors, fais ton sac. Même si je restaure la magie, tu ne survivras pas sans rien à échanger.

Elle examina la carte pendant qu’il se hâtait de préparer son paquetage en ne s’interrompant que pour rédiger deux messages : un pour le propriétaire, l’autre pour un ami. Lorsqu’il eut terminé, Rielle lui tendit la main, et il la prit prudemment.

— Inspire à fond.

Le jeune homme obtempéra, et elle fit de même avant de les écarter tous les deux du monde. Puis elle glissa vers le haut. La ville rapetissa en contrebas, et bientôt, elle put identifier les reliefs vus sur la carte. Après s’être orientée, elle les propulsa vers la côte la plus proche. Il serait plus long de la suivre que de foncer directement vers Vohenn, mais un vaste océan dénué de points de repère s’interposait entre eux et leur destination.

Rielle fit halte plusieurs fois pour leur permettre de respirer. Annad ne cilla pas en se retrouvant planté sur une surface invisible à des centaines de mètres de hauteur : il avait déjà voyagé par ce moyen une ou deux fois avec son mentor, même si jamais Sentah ne l’avait emmené si loin de chez lui ou à une telle altitude.

Enfin, un delta apparut devant eux. L’eau scintillait joyeusement dans la lumière de l’aube, qui la faisait paraître plus propre que dans le souvenir de Rielle. En descendant, la jeune femme s’aperçut que ça n’était pas un effet d’optique : le fleuve était réellement moins pollué à présent, et la pellicule grasse qui s’étendait jusqu’à l’horizon avait disparu. La ville était toujours aussi chaotique, mais en son centre se dressait un édifice étincelant encore inachevé. Rielle avait contemplé suffisamment de temples dans sa vie pour pouvoir en identifier un au premier coup d’œil. Elle s’arrêta et les ramena dans le monde le temps de réfléchir à la suite.

À sa grande surprise, une magie abondante les enveloppa aussitôt. Elle montait de la ville en contrebas telle une brume réconfortante et s’étendait sur quelque distance dans la campagne environnante. Ses sources étaient multiples, mais une en particulier retint l’attention de Rielle, qui la localisa dans l’enceinte du temple. Elle sonda les esprits des personnes présentes.

Un homme profitait de l’heure matinale pour peaufiner les détails d’une statue avant l’arrivée des autres artistes. C’était ici que le Culte de Rel logeait les Créateurs attirés par la promesse de bonnes conditions de vie. Sculpteurs, peintres ou tisserands, ils étaient nombreux à œuvrer à la décoration du temple. La prêtresse chargée de les superviser se nommait Bel. Rielle reconnut instantanément son visage dans les pensées de l’homme : c’était la plus jeune et la plus timide des trois femmes qui l’avaient aidée cinq cycles auparavant. Depuis, elle avait gagné en assurance ; elle aimait travailler avec les artisans, qui la considéraient comme une des trois élues que la déesse avait représentées dans La promesse.

Rielle frémit. Ainsi qu’elle le craignait, les habitants de ce monde avaient pris les images dessinées sur le mur de l’usine comme une forme de prophétie et de commandement. Ils pensaient devoir concrétiser cette scène de prospérité et d’égalité avant son retour. Mais comment en étaient-ils arrivés à tuer les sorciers ? Regardant autour d’elle, Rielle ne vit aucune maison brûlée. Elle effleura des esprits jusqu’à ce qu’elle trouve un sorcier prenant son petit déjeuner en famille. Il ne nourrissait aucune crainte d’être assassiné. Rielle poursuivit ses recherches sans découvrir aucun signe d’attaque envers les sorciers. Beaucoup d’entre eux étaient moins riches qu’auparavant, mais peu connaissaient de véritables difficultés. Il restait assez de magie pour qu’ils puissent encore monnayer de petits services. Quelques-uns avaient même rejoint le clergé de Rel.

Rielle reporta son attention sur le temple, où de jeunes prêtres des deux sexes se réunissaient pour leur cours du matin. Elle fouilla leurs pensées.

— Ici, on ne tue pas les sorciers, constata-t-elle.

— Mais c’est le Culte de Rel, pas les Fidèles de Rel, fit remarquer Annad.

Un nom familier attira l’attention de Rielle. Elle remit la carte à son compagnon, s’écarta du monde et les propulsa vers le bas.

— Il est temps de découvrir ce qui se passe.

Ils traversèrent le toit du temple. Dans une grande pièce, une femme plantée devant un miroir ajustait sa sobre tenue blanche. Rielle lâcha la main d’Annad pour s’approcher d’elle.

— Salutations, grande prêtresse Bel, lança-t-elle.

La jeune femme leva le nez, cligna des yeux à la vue du reflet de Rielle et fit volte-face.

— C’est toi ! s’écria-t-elle, l’incrédulité cédant la place à la stupéfaction dans son esprit. C’est vraiment toi !

Une main plaquée sur sa bouche, elle chercha une réaction appropriée et décida de se prosterner.

— Surtout pas, dit très vite Rielle en lui prenant les mains. Pas de ça avec moi. Je ne suis pas… Tu es mon amie. Et nous devons absolument parler. Mai et Vil sont-elles également ici ?

Bel hocha la tête.

— Je les envoie chercher.

Elle se dégagea, se dirigea vers la porte et l’entrouvrit pour parler à quelqu’un qui se trouvait de l’autre côté.

— Va dire aux grandes prêtresses Mai et Vil de me rejoindre ici immédiatement.

Elle referma la porte et se tourna vers le compagnon de Rielle.

— Je te présente Annad. Je suis arrivée de l’autre côté d’Infae, et il s’est proposé pour me servir de guide, expliqua Rielle.

Bel sourit au jeune homme.

— Bienvenue au Temple de Rel, Annad. Tu as fait un bien long voyage.

Il haussa les épaules.

— Oui, merci, articula-t-il maladroitement.

Il ne parlait pas la même langue que Bel, mais arrivait à la comprendre et à lui répondre parce qu’il lisait dans son esprit.

Bel se demanda si elle devait envoyer quelqu’un chercher une collation. Elle ne s’était pas encore décidée quand la porte s’ouvrit, livrant passage à Mai.

— Rel ! Tu es revenue ! s’écria-t-elle, rayonnante, en se précipitant vers son amie.

Puis elle s’arrêta net.

— Pardon, je voulais dire… Déesse Rel, bienvenue parmi nous.

Elle ploya les genoux.

— S’il te plaît, ne fais pas ça, l’arrêta Rielle.

Mai se figea. Elle hésita, se redressa et s’avança d’un pas plus mesuré. Mais derrière son expression sereine bouillonnait une multitude d’émotions : de la crainte, du ravissement et un peu de culpabilité. Vil, Bel et elle avaient pris beaucoup de libertés en créant un culte, non parce qu’elles prenaient Rielle pour une déesse, mais parce qu’elles savaient que leur amie n’en était pas une.

— Dans ce cas, pourquoi prétendre le contraire ? interrogea Rielle.

Mai pâlit.

— Euh…

— On ne pensait pas que tu reviendrais, intervint Bel. L’idée que tu pourrais le faire ne venait pas de nous. On voulait que les gens résolvent leurs propres problèmes au lieu de t’attendre. C’est pour ça qu’on a cherché des Créateurs et décidé de les rémunérer généreusement pour fabriquer des choses : pour régénérer la magie nous-mêmes.

— Mais les gens étaient si excités à l’idée qu’une déesse visite notre monde ! Ils voulaient te voir de leurs propres yeux. Quand on a essayé de leur dire que ça n’arriverait pas, ils ont perdu le goût de se battre pour leur liberté, expliqua Mai.

Bel sourit.

— Et tu étais si puissante que tu aurais aussi bien pu être une déesse.

Rielle secoua la tête.

— Les dieux ne commettent pas d’erreurs. Moi, si.

Mai fronça les sourcils.

— Bien sûr qu’ils en commettent. Comment croire à des dieux infaillibles quand on voit combien le monde est imparfait ?

Rielle ne trouva rien à répondre.

— Pourquoi nous as-tu laissé ce dessin ? interrogea Bel.

À cet instant, la porte se rouvrit. Vil entra et se figea en apercevant Rielle.

— Oui, c’est bien moi, confirma celle-ci. Je voulais revenir plus tôt, mais…

Quelle raison pouvait-elle bien invoquer ? Qu’elle appréhendait de découvrir les conséquences de son intervention ?

— Inutile de t’excuser, dit Mai. Pourquoi as-tu fini par revenir ?

Rielle soupira et se tourna vers Bel.

— Le dessin représentait… la vie meilleure que je souhaitais pour vous. Je voulais vous montrer que vous méritiez d’être mieux traitées. C’était ma façon de vous remercier pour votre aide. Mais… pour être honnête, j’espérais aussi qu’il serait une source d’inspiration, qu’il vous inciterait à provoquer un changement. Et d’un autre côté, je craignais que cela ne se fasse dans la violence. Ce qui a été le cas. (Elle jeta un coup d’œil à Annad.) Je suis arrivée de l’autre bout de votre monde, où les Fidèles de Rel tuent des sorciers en mon nom.

Vil s’assombrit.

— Ah. Les Fidèles.

— Comme ils n’étaient pas d’accord avec nous, ils ont formé leur propre culte, expliqua Bel.

Remise de son choc initial, Vil s’avança pour rejoindre les autres. Elle avait toujours été la plus solide et la plus pragmatique des trois.

— Au début, les gens ignoraient si ton dessin était une promesse ou un commandement. Il aurait très bien pu ne rien signifier du tout, mais avec les autres ouvriers, nous avons décidé le contraire. Et nous avons cessé le travail.

Mai frissonna.

— Ça n’a pas été facile. Les contremaîtres n’avaient pas de magie, mais ils disposaient d’autres armes. Ils nous ont battus. Ils ont refusé de nous payer. Ils ont jeté les enfants dehors et gardé leurs parents enfermés. Mais nous avons tenu bon, et ils ont fini par céder par crainte pour leurs profits.

— Les contrôleurs qui t’ont vue disparaître l’ont raconté à d’autres avant que les contremaîtres ne leur ordonnent de se taire, ajouta Bel. La nouvelle s’est répandue que nous avions reçu la visite d’une déesse, et bientôt, la plupart des contrôleurs ont refusé de nous punir, voire ont cessé le travail eux aussi. L’un d’eux a copié ton dessin en frottant un tissu contre le mur, pour que d’autres puissent le voir et le reproduire.

— Le temps que les propriétaires de l’usine soient prêts à négocier, il était trop tard, acheva Vil. Ils ne maîtrisaient plus rien. C’était à nous que les gens demandaient des réponses. Pour ne pas que la société bascule dans le chaos, nous avons dû en inventer. Créer des règles, commencer à donner des ordres.

— Puisqu’il était impossible d’arrêter le courant, nous avons appris à piloter le bateau, conclut Bel sur un ton suggérant que ça n’était pas la première fois qu’elle utilisait cette métaphore.

— Tout ça paraît si loin, soupira Mai. Nous dirigeons Vohenn depuis plusieurs années. Malheureusement, notre influence ne s’étend pas jusqu’à l’autre côté du monde. Un jour, peut-être, nous serons assez fortes pour nous occuper des Fidèles. Mais pas maintenant.

— Est-ce que… tu désapprouves ce que nous avons fait ? demanda Bel.

Rielle les dévisagea tour à tour. Les trois femmes attendaient sa réponse en retenant leur souffle. Elle réalisa qu’elle fronçait les sourcils et força ses traits à se détendre.

— Non. Je suis épatée par tout ce que vous avez accompli. Néanmoins…

Elle hésita, cherchant ses mots.

— Néanmoins ? la pressa Vil.

Rielle écarta les mains.

— Ça me perturbe que cet ordre nouveau soit basé sur un mensonge. Je ne suis pas une déesse.

Ses amies inclinèrent la tête.

— Veux-tu qu’on fasse une annonce publique ? Qu’on arrête tout ?

Rielle soupira.

— Non. La vérité serait peut-être plus dangereuse encore. Mais elle couperait l’herbe sous le pied des Fidèles, tempéra-t-elle avec une grimace.

— Pourrais-tu te faire passer pour une déesse afin de les calmer ?

Elle frémit.

— Si je n’avais pas le choix, je suppose que oui. Qu’en penses-tu, Annad ?

Le jeune homme secoua la tête.

— Je ne pense pas que ça fonctionnerait. Ils se battraient pour conserver leur pouvoir. Ils diraient que vous êtes une intrigante, une sorcière qui se fait passer pour Rel.

— Même si je restaurais la magie de ce monde ?

Il haussa les épaules.

— Dans ce cas, vous n’auriez peut-être pas besoin de les convaincre, parce que les sorciers seraient capables de se défendre tout seuls.

Rielle reporta son attention sur les trois filles.

— Ici, les gens vous obéissent et procèdent à des changements radicaux parce que vous les avez convaincus qu’un jour, je restaurerais la magie d’Infae. C’était risqué. J’aurais pu ne jamais revenir. Mais je suis là, ce qui pose un autre problème : si je restaure la magie, je rends le pouvoir à ceux qui vous oppressaient.

Mai secoua la tête.

— Les gens ne se laisseront plus asservir si facilement.

— Donc, tu n’as pas l’intention de restaurer la magie ? s’enquit Bel. Ou tu veux juste t’assurer que ça ne sera pas dommageable avant de le faire ?

— Je ne pourrai jamais en avoir la certitude, fit remarquer Rielle. Seule une déesse saurait éventuellement prédire l’avenir, et je n’en suis pas une. Je n’appartiens même pas à ce monde. Ce n’est pas à moi de décider.

Annad fit un pas vers elle, prêt à réciter la liste de toutes les bonnes raisons de restaurer la magie, mais les trois prêtresses lui jetèrent un regard noir. Il referma la bouche et inclina respectueusement la tête.

— Alors, à qui ? demanda Vil.

Rielle sourit.

— Aux habitants d’Infae. Et puisqu’il serait trop long de les interroger tous… à leurs représentants.

— Nous trois et ton guide, penses-tu que ce serait suffisant ? suggéra Bel.

— Vous agissez dans l’intérêt commun depuis le début ; c’est la meilleure qualification qu’on puisse imaginer. Et Annad s’exprime au nom des sorciers de l’autre côté de votre monde. Je sais déjà ce qu’il souhaite. Et vous ?

Les trois jeunes femmes échangèrent des regards hésitants. Dans leurs pensées, Rielle lut qu’elles avaient souvent discuté de ce qui se passerait quand la magie reviendrait à Infae. Mais elles pensaient que cela arriverait progressivement, au fil de plusieurs siècles. Elles avaient envisagé diverses évolutions bonnes et mauvaises, consulté des sages et débattu de leurs avis.

Bel dévisagea pensivement Rielle.

— Tu as déjà restauré des mondes, n’est-ce pas ?

— Oui. Des tas.

Toujours à la demande d’une tierce personne. C’était la première fois que la décision lui revenait, et elle se hâtait d’en transmettre le fardeau à ces trois jeunes femmes. Pourtant, cela lui semblait la chose la plus juste à faire.

— J’en ai vu suffisamment pour savoir qu’il est impossible de prédire comment ça tournera. Tout ce dont je suis certaine, c’est que cela provoquera de grands changements.

Mai jeta un coup d’œil à ses amies.

— Dans ce cas… je vote pour. Nous avons déjà survécu à un bouleversement de notre mode de vie. Nous survivrons à un autre. Et la magie a aussi de bons côtés. Nous en aurons peut-être besoin pour affronter les Fidèles – car nous devrons le faire. Ce sont nos actions qui ont provoqué la création de leur culte ; il nous appartient donc de les arrêter.

Vil opina.

— Nous avons bâti les fondations d’un monde plus juste. Avec ou sans magie, j’étais assez pessimiste sur ses chances de le rester. Les gens tenteront toujours de profiter les uns des autres. Donc, autant avoir de la magie.

— Je suis d’accord avec vous, dit Bel avant de se tourner vers Rielle. Par conséquent, je te demande humblement de restaurer la magie de notre monde.

Rielle inclina la tête.

— Entendu.

Annad poussa un cri de joie qui fit sourire les quatre femmes.

— De quoi auras-tu besoin ? s’enquit Bel.

— J’ai apporté tout ce qu’il me faut.

Rielle se dirigea vers le centre de la pièce. Ôtant son paquetage, elle l’ouvrit et en tira une planche à dessin, un tas de feuilles de papier et un fusain. Ces matériaux lui paraissaient toujours trop humbles pour la tâche à effectuer, mais elle les maniait respectueusement, en se réjouissant de cette occasion d’exercer ses talents.

— Un portrait de groupe devrait faire l’affaire, dit-elle. Asseyez-vous dans ce coin où la lumière est bonne.

Dès qu’Annad et les prêtresses furent assis, elle composa l’image dans sa tête et entreprit de la coucher sur le papier.



Chapitre 2

— C’est tout ce que je peux t’apprendre, dit Rielle à Annad le lendemain. Souviens-toi de mes avertissements et prends toutes les précautions possibles, mais le meilleur conseil que je puisse te donner, c’est de trouver un voyageur expérimenté pour t’enseigner tous les signes indiquant que tu es sur le point d’arriver dans un monde mort ou inhabitable.

Le jeune homme posa une main sur son cœur.

— Merci, Rielle. Je ferai attention. J’ai une dette envers vous. Si je trouve la bibliothèque, je vous ferai parvenir un message par l’intermédiaire des Restaurateurs.

Elle sourit.

— Et si c’est moi qui la trouve, je te préviendrai. Mais je doute d’avoir beaucoup de liberté pour la chercher durant les cycles à venir : il me reste encore de nombreux mondes à restaurer.

Annad hocha la tête.

— Je repasserai régulièrement au temple pour voir si vous m’avez laissé un message.

— Adieu, Annad.

Rielle recula, inspira et s’écarta du monde. Elle glissa vers le haut, trouva la tour sur laquelle elle s’était matérialisée en arrivant dans la ville d’Annad et fila vers son sommet. Le temps de reprendre son souffle et de localiser sa propre piste, la jeune femme rebroussa chemin vers l’autel ensanglanté, puis bascula dans la blancheur étincelante de l’entre-mondes.

Le site depuis lequel elle était partie pour Infae réapparut devant elle. Rielle se positionna à son aplomb, un peu au-dessus du sol où les plantes qu’elle avait foulées commençaient à se redresser. De nouveau, elle reprit son souffle et se propulsa vers le monde suivant. Jamais elle n’aurait cru que la capacité de remodelage lui manquerait, mais c’était le cas chaque fois qu’elle voyageait entre les mondes et devait prendre garde à ne pas suffoquer dans la dimension dépourvue d’air qui les séparait. Lorsqu’elle était sans-âge, elle pouvait s’attarder dans l’entre-mondes aussi longtemps qu’il lui plaisait, du moment qu’il lui restait de la magie pour se déplacer.

Sa capacité de remodelage lui manquait également quand elle attrapait un rhume ou se coupait avec un objet tranchant. Jusqu’ici, elle n’avait souffert d’aucune maladie ou blessure grave, car sa magie lui permettait de se protéger contre la plupart des dangers, mais elle avait souvent regretté de ne pas pouvoir soigner quelqu’un d’autre. En revanche, elle se fichait d’avoir perdu sa jeunesse éternelle. Elle finirait par vieillir et par mourir, mais tel était le cas de la plupart des humains. Elle s’en préoccuperait sans doute davantage quand les effets de l’âge commenceraient à se faire sentir, mais pour le moment, il ne servait à rien d’y penser. D’autant qu’elle pouvait toujours sacrifier son pouvoir de Créatrice pour redevenir immortelle.

Mais pas encore. Comme elle l’avait dit à Annad, il restait de nombreux mondes à restaurer. D’habitude, Rielle laissait le choix de sa prochaine destination à Baluka, le chef des Restaurateurs. Infae était le premier monde où elle s’était rendue de sa propre initiative. Elle souhaitait lui rendre sa magie depuis longtemps, non seulement à cause de la façon dont elle l’avait quitté cinq cycles plus tôt, mais aussi à cause de la raison pour laquelle elle avait pu le faire.

Lors de sa première visite à Infae, Rielle était sans-âge, ayant perdu son don naturel de Créatrice en apprenant le remodelage. Prisonnière dans l’usine de vêtements, elle avait utilisé le peu de magie qui lui restait pour rétablir et démultiplier ce don. C’était ce qui, désormais, lui permettait de guérir facilement des mondes entiers. Aussi se sentait-elle une dette envers Infae : sans son séjour là-bas, jamais elle n’aurait pu accomplir sa mission actuelle. Il était donc normal qu’elle lui apporte la même aide qu’aux autres.

De nombreux mondes avaient été vidés de leur magie au cours des dix derniers cycles. Ceux qui avaient souffert de l’affrontement entre Dahli et les Restaurateurs étaient groupés autour du lieu de la bataille. D’autres avaient été victimes de sorciers qui, après la mort du Raen et la disparition des règles qu’il leur imposait, avaient tenté d’apprendre le remodelage et consumé toute la magie disponible alentour. Ces mondes-là étaient éparpillés à travers tout l’univers connu. Leurs réfugiés étaient venus implorer l’aide de Baluka, et certains l’attendaient depuis plusieurs cycles. Aussi Rielle n’avait-elle pas une minute de libre.

Sa visite à Infae avait été impulsive : elle avait reconnu un monde voisin et sauté sur l’occasion. Elle ne regrettait pas d’en avoir profité, ni de s’être accordé un peu de temps pour former Annad au voyage entre les mondes, mais cela lui avait fait prendre du retard. Les efforts de maintien de la paix des Restaurateurs reposaient sur une bonne coordination ; que leur agente la plus précieuse disparaisse pendant quelques jours pouvait bouleverser de nombreux projets en cours. Mais en calculant bien sa trajectoire, Rielle parviendrait peut-être à rattraper une partie de son retard.

Le site d’arrivée dans le monde suivant était une plate-forme située sur une place publique, au milieu d’une ville : une disposition assez courante, qui permettait à un grand nombre de personnes de se matérialiser au même endroit en même temps. Quelques gamins rôdaient alentour, espérant gagner une pièce en échange d’informations sur leur monde ou de la description de voyageurs récemment passés par là.

Dans le monde d’après, Rielle arriva au cœur d’une forêt, loin de toute trace d’habitation. Cela aussi était fréquent, surtout succédant à un site d’arrivée citadin. Il était assez rare qu’un chemin dans l’entre-mondes relie deux communautés humaines. Parfois, des villes se développaient autour d’un point d’arrivée, mais si leur existence dépendait entièrement du voyage entre les mondes, elle était toujours plus précaire.

La fois suivante, Rielle se matérialisa au cœur de ruines, le type de site le plus répandu. Toutes les civilisations finissaient par s’effondrer, mais tant que les chemins qui les reliaient aux autres mondes demeuraient sûrs et pratiques, les voyageurs continuaient à les emprunter.

Parmi les types moins communs, on trouvait les temples comme celui que Rielle traversa ensuite. L’apparition et la disparition d’individus aussi variés qu’étranges conféraient aux sites d’arrivée une aura de mystère et de mysticisme. Les autochtones commençaient par considérer leurs visiteurs comme des divinités, puis assez vite, ils découvraient la vérité au sujet des sorciers et du voyage entre les mondes – plus humble, mais tout aussi surnaturelle.

Rielle avait fini par admettre que les Anges de son monde d’origine étaient probablement eux aussi de simples sorciers, qui avaient créé la religion de son peuple en vue du jour où la magie locale consumée par les grandes guerres finirait par se reconstituer. Pourtant, elle éprouvait toujours la crainte superstitieuse qu’ils la punissent si jamais elle rentrait chez elle. Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle n’aimait pas qu’on la prenne pour une déesse.

Repoussant cette pensée dans un coin de son esprit, Rielle poursuivit son chemin jusqu’à ce que l’épuisement menace sa concentration. Chaque fois qu’elle arrivait dans un nouveau monde, une faim intense lui rappelait ses besoins biologiques. Elle s’arrêta dans un lieu dont les habitants avaient l’habitude de traiter avec les sorciers ; arrivée au milieu de la nuit, elle acheta à manger et loua une chambre, mais repartit peu de temps après l’aube. Des dizaines de mondes plus tard, un vertige la força à faire halte pour reprendre son souffle.

Enfin, elle atteignit Affen, le monde sur lequel les Restaurateurs avaient installé leur base. Son arrivée ne passait jamais inaperçue. Prévenu par un messager, Baluka l’attendait dans le hall du quartier général.

— Rielle, la salua-t-il en se détachant d’un petit groupe de sorciers qui en avaient profité pour discuter avec leur chef. Tu es en retard.

Elle hocha la tête.

— J’ai dû régler une affaire privée sur le chemin du retour.

Un pli soucieux se creusa entre les sourcils de Baluka. Mais ce n’est pas encore le moment, songea-t-il. Une fois par cycle, Rielle disparaissait quelques jours sans expliquer pourquoi. Comme elle soutenait son regard sans rien dire, Baluka mit ses questions de côté. Bien que frustré, il respectait son droit d’avoir une vie privée. Et il espérait que son silence signifiait qu’elle ne lisait pas dans ses pensées.

Rielle faillit rougir – elle lui avait promis de ne plus le faire, mais certaines habitudes ont la vie dure. Cadenassant ses perceptions, elle tourna la tête vers le groupe de sorciers.

— Tu veux que je repasse plus tard ?

Baluka secoua la tête.

— Non, j’ai déjà réorganisé mon emploi du temps. Accompagne-moi en salle de planification.

— Un nouveau monde à restaurer ?

— Non. J’ai une autre mission à te confier.

Refrénant sa curiosité, Rielle lui emboîta le pas tandis qu’il se dirigeait vers l’escalier qui s’enfonçait dans les sous-sols du bâtiment. Avant d’entamer sa descente, Baluka s’arrêta et lui jeta un coup d’œil.

— Tu as l’air fatiguée.

— Je n’ai pas beaucoup dormi ces derniers jours.

Le concept même de jour devenait flou quand sa durée variait d’un monde à l’autre. Dans certains d’entre eux, il ne s’écoulait que quelques heures du monde d’origine de Rielle entre le lever et le coucher du soleil ; dans d’autres, cela pouvait aller jusqu’à un an. Sans parler des mondes qui possédaient plusieurs soleils.

Les sorciers qui se déplaçaient entre les mondes mesuraient le temps en cycles : la durée nécessaire aux Voyageurs, une race de marchands très ancienne, pour effectuer un circuit complet des mondes dans lesquels ils commerçaient. Leur langue était également devenue la langue commune de tous les sorciers. Autrefois, Baluka avait été un Voyageur. Rielle se souvenait encore du jeune homme qui l’avait trouvée en piteux état dans un monde désertique. À présent, les drôles de lignes que les Voyageurs imprimaient sous leur peau avaient disparu de la sienne, et de nouvelles rides marquaient les coins de sa bouche et de ses yeux. Il semblait plus âgé qu’il ne l’aurait dû, prématurément vieilli par les exigences de sa position. Maintenir la paix entre les mondes n’était pas une tâche de tout repos. Baluka travaillait dur, et il ressemblait de plus en plus à son père, Lejikh – malgré leurs caractères très différents.

— Je ne suis pas sûr de pouvoir t’accorder de repos, dit-il sur un ton d’excuse.

— Donc, il s’agit d’une mission urgente ?

— Assez.

Ils avaient descendu cinq niveaux. Baluka l’entraîna dans une salle de réunion familière, dont il referma la porte derrière lui. Rielle se laissa tomber dans un siège capitonné avec un soupir de bien-être. Baluka se percha sur le bord d’une chaise face à elle.

— Tu te souviens d’un monde appelé Prama ?

Rielle secoua la tête.

— C’était il y a plus de deux cycles. Prama avait été drainé par un sorcier qui voulait devenir immortel, et qui avait échoué par deux fois.

— Ah, oui, ça me revient. Lors de sa première tentative, il avait absorbé toute la magie d’une moitié du monde, puis il s’était rendu dans l’autre moitié pour réessayer, même s’il était évident que le reliquat de magie allait se répandre pour combler le vide et qu’il en resterait donc moins à sa portée.

Baluka eut un sourire en coin.

— Les pouvoirs magiques ne vont pas forcément de pair avec l’intelligence.

— Je te l’ai amené à la demande des dirigeants de Prama, se remémora Rielle. Ils savaient qu’il récidiverait une fois que j’aurais restauré la magie de leur monde, et ils ne voulaient pas l’exécuter.

Baluka opina.

— Nous l’avons envoyé à Dearn.

Comme des centaines d’autres sorciers qui avaient consumé toute la magie de leur monde dans un but égoïste. Rielle se demandait souvent à quoi ressemblait ce monde-prison peuplé d’individus cupides et irréfléchis, désormais privés d’accès à la magie.

— Prama nous cause des soucis depuis ton passage, expliqua Baluka. Cela faisait déjà plusieurs siècles que ses habitants considéraient le monde voisin de Whun comme leur ennemi. Depuis trois quarts de cycle, ils menacent de l’attaquer pour divers motifs futiles. Nous avons promis aux deux camps que nous ne laisserions pas l’autre s’en prendre à lui. Mais les Pramans ont quand même mis leur menace à exécution en disant que s’ils n’avaient pas attaqué les premiers, les Whuns s’en seraient chargés. Par conséquent, soupira-t-il, nous devons tenir nos engagements.

Rielle fronça les sourcils.

— Tu veux que je protège les Whuns ? Tes généraux s’en chargeraient sûrement mieux que moi.

Baluka secoua la tête.

— Nos armées sont débordées, comme d’habitude. Et il existe une solution plus simple. Je veux que tu draines de nouveau la magie de Prama.

Rielle le dévisagea.

— Tu n’es pas sérieux ?

Le regard de Baluka se fit dur, mais son expression était pleine de regrets.

— Si. Je sais que ce n’est pas le genre de service que tu as offert de nous rendre, mais ça vaudra mieux que d’envoyer des combattants sur place. Personne ne sera blessé ni tué.

— Hormis les gens dont la magie est le gagne-pain, sans parler de tous ceux qui en ont besoin pour se soigner ou se défendre, protesta Rielle.

— Il y aura bien davantage de victimes si nous intervenons par la force ou laissons les deux mondes plonger dans la guerre.

Rielle poussa sur ses bras fatigués pour se lever. Ses jambes protestèrent, mais son épuisement pâlissait en comparaison de ce que Baluka lui demandait de faire. À l’entendre, c’était une solution raisonnable, mais…

— Ce n’est pas mon travail, Baluka. C’est même tout le contraire. Je restaure les mondes, je ne les détruis pas.

— Il ne s’agit pas de détruire quoi que ce soit, mais au contraire de limiter les dégâts.

Si elle acceptait cette fois, il y en aurait une autre, et encore une autre. Le résultat serait peut-être positif. Une fois que Prama aurait compris la leçon, Rielle pourrait lui restituer sa magie. Elle n’avait pas besoin de lire dans les pensées de Baluka pour deviner que tels étaient son raisonnement et son intention. Priver les mondes renégats de magie. Restaurer celle des mondes qui acceptaient de coopérer.

Je ne suis qu’un instrument, se dit-elle. Ce n’est pas à moi d’assumer la responsabilité des vies que j’affecte : c’est à Baluka. Mais Rielle ne parvenait pas à s’en convaincre. Elle avait une conscience et une réputation avec lesquelles elle devait vivre. Si elle s’autorisait à devenir une arme passive entre les mains de quelqu’un, elle serait tout aussi coupable que celui qui la manierait. Elle secoua la tête.

— Non. Je refuse de m’engager sur cette voie.

Bien que visiblement déçu, Baluka n’insista pas. Rielle capta une bribe de ses pensées : Il existe d’autres moyens. Il dépêcherait plusieurs sorciers à Prama pour le vider de sa magie. Envoyer Rielle aurait été plus facile et moins risqué, mais tant pis.

La jeune femme se détourna pour cacher sa réaction. Moins risqué ? Avait-il oublié qu’elle ne maîtrisait plus le remodelage ? Une simple blessure pouvait la tuer. Elle devait constamment faire attention à ne pas suffoquer entre les mondes, et si une menace imprévue l’obligeait à utiliser toutes ses réserves de magie dans un monde mort avant qu’elle puisse en générer davantage, elle se retrouverait aussi vulnérable qu’une humaine ordinaire.

— J’ai un autre monde à te faire restaurer, dit Baluka. Si tu es partante.

Rielle acquiesça, puis se rassit et sortit son calepin de son paquetage.

— Où ça ?

Tandis que Baluka lui décrivait l’endroit et le chemin à suivre pour l’atteindre, elle nota absolument tout. La mission s’annonçait simple, sans problèmes politiques locaux à gérer. Et elle la rapprocherait de son ancien mentor, Tarren. Peut-être pourrait-elle en profiter pour lui rendre visite.

— J’ai besoin de quelques cycles de sommeil avant de partir, prévint-elle.

— Il n’y a pas d’urgence. Ce sera ta dernière mission avant ton congé annuel. J’imagine que tu comptes prendre quelques jours comme d’habitude ?

Elle sourit.

— En effet.

— Dans ce cas, je te verrai quand tu reprendras le travail.

— Tu ne veux pas que je passe te faire mon rapport avant de partir ?

— Envoie juste un message quand tu auras fini pour que je puisse barrer ce monde de ma liste.

— D’accord. J’espère que Prama entendra raison et que tu pourras le barrer aussi.

— Et moi donc…


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg
TRUDI
CANAVAN

/

P g
ey

: MILLENAIRE

( ' 4 — LA MALEDICTION DU CREATEUR

4

\\

)

l





